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Introduction
EXTRAIT DES MÉMOIRES DE SAM (SIERRA) MALONE 
Le jour où je me suis fait molester et éjecter d’un train en plein milieu du désert californien, je ne donnais pas cher de ma peau et je n’aurais jamais imaginé devenir un des hommes les plus riches du pays, produire des films et fréquenter les plus grandes stars de Hollywood. 
Je me suis également marié avec une star. 
Avant Barbara Chase, une autre femme avait déjà été assez bête pour accepter de m’épouser mais, le jour où Barbara m’a quitté sans prévenir, me laissant seul avec notre fille, je me suis fait la promesse que ce serait la dernière. Elizabeth, ma première épouse, s’était sentie tellement mal traitée qu’elle m’avait annoncé ne plus vouloir avoir affaire à moi et souhaiter élever notre fils toute seule. C’est pourquoi le départ de Barbara m’avait fait comprendre que je n’étais pas fait pour être marié. Ni pour être père. J’ai donc envoyé ma fille chez des parents de Barbara, dans le Nebraska, pour qu’ils l’élèvent. 
Cela aussi, ce fut une erreur, mais c’est une autre histoire. 
Je m’étais promis de ne plus jamais me faire passer la corde au cou, mais pas de cesser de fréquenter de jolies femmes. Ça, je n’en étais pas capable. 
Quand Katherine est venue me voir avec une proposition, j’ai cru que c’était une bonne idée. En gros, elle m’offrait du pouvoir et du prestige en échange de ce qui, pour moi, comptait le moins : l’argent. Et, le pire, c’est que Katherine et moi, nous nous entendions bien et sommes restés ensemble bien plus longtemps que nous-mêmes l’aurions prédit. 
Mais, le jour où la tragédie nous a frappés, il nous manquait la seule et unique chose qui aurait pu nous permettre de surmonter ce coup du sort : l’amour. 



Prologue
Quelque part dans l’Est de l’Afghanistan 

Laila adorait les chiots. Il n’y avait rien de plus mignon à ses yeux, à part les chevreaux et les agneaux. 
Sa maman lui disait qu’elle aussi aimait les chiots mais qu’elle ne voulait pas en avoir dans la maison. Mais elle avait sacrifié un de ses châles pour leur confectionner un lit douillet derrière le garde-manger, là où une partie du mur des voisins s’était effondrée et avait créé une sorte de cavité. Il y avait juste assez de place pour que Laila puisse s’y glisser et aller voir comment allaient les chiots et la grosse chienne qui était leur maman. C’était un bon endroit, car les chiots étaient à l’abri du soleil et personne ne pouvait les voir. 
Ce jour-là, Laila alla leur rendre visite une dernière fois pour leur dire bonsoir. C’était l’heure d’aller manger et d’apprendre ses leçons. Sa mère lui disait qu’un jour elle irait à l’école et qu’alors elle devrait être prête pour que les autres enfants ne se moquent pas d’elle. Mais elle aimait tellement tenir les chiots contre elle, sentir leur museau humide contre son cou sous le regard attentif et bienveillant de leur maman ! Encore une minute et, ensuite, elle rentrerait. 
Un bruit attira alors son attention. Un bruit de moteur…  Un camion se dirigeait vers leur maison ! Peu de gens empruntaient ce chemin terreux. Peut-être était-ce oncle Hunt ? Il n’était pas venu les voir depuis une éternité. 
Elle reposa doucement le chiot qu’elle tenait contre elle et s’apprêtait à se redresser quand elle s’arrêta net. 
La chienne grondait. C’était un grondement effrayant, jamais Laila ne l’avait entendue en émettre un de la sorte auparavant. La chienne montrait les dents, et les poils sur son échine étaient hérissés. Laila recula et se recroquevilla contre elle. La chienne cessa de gronder et lui lécha le visage, comme pour la consoler. Mais de quoi ? 
Le camion s’était arrêté devant la maison. Une fois encore, Laila voulut aller à la rencontre du visiteur mais, quand elle bougea, la chienne lui posa une patte sur la jambe et se remit à gronder encore plus fort. Laila ne voulait pas la voir montrer encore une fois ses grandes dents et resta docilement où elle était. 
Alors, elle entendit un autre bruit. Un bruit plus effrayant que tout. Elle eut tellement peur qu’elle se boucha les oreilles. 
Elle se roula en boule, blottie contre la chienne, qui lui offrait sa chaleur. Après un moment, elle entendit les portières du camion claquer. Le véhicule démarra et s’éloigna. 
Laila ne bougea pas et attendit que sa mère vienne la chercher. Mais elle ne vint pas. 
— Maman, maman, gémit-elle, mais elle n’obtint aucune réponse. 
La chienne la lécha, essuya les larmes qui avaient coulé sur ses joues. Après un long moment, Laila finit par s’endormir. 



Première partie

1
Afghanistan 

Il faisait sombre, mais la pièce n’était pas plongée dans l’obscurité complète. Yancy ouvrit les yeux et regarda autour d’elle. Ses affaires étaient au bout du lit, le pichet d’eau sur la table. Tout était à sa place. 
Pourtant, elle ne s’était pas réveillée par hasard. 
À l’affût, elle prêta l’oreille mais perçut seulement les battements de son propre cœur et sa respiration. Toutefois, elle était persuadée de ne pas être seule. 
Soudain, il y eut un mouvement furtif et, avant qu’elle puisse esquisser le moindre son, une main se plaqua sur sa bouche. 
— C’est moi, Yancy, n’aie pas peur, chuchota une voix à son oreille. 
Elle resta interdite une seconde puis sentit un immense soulagement la traverser. La main qui la bâillonnait se retira. Elle prit quelques instants pour se calmer avant de déclarer : 
— Je te croyais mort. 
L’homme qui s’était introduit chez elle partit d’un petit rire. 
— Je dois être un fantôme, alors. 
Elle ne répondit pas. Elle ne le voyait pas distinctement mais le sentit s’écarter légèrement. 
— C’est bien ainsi que tu m’appelais, le fantôme, non ? Tu te souviens ? 
Si elle se souvenait ? Elle aurait aimé prétendre le contraire. Mais son corps, lui, n’avait rien oublié. 
— Bien sûr que je me souviens, répondit-elle finalement. 
Elle avait l’impression que rien de ce qui se passait n’était réel. Elle s’efforça de sortir de sa torpeur, se redressa et plia les genoux sous les couvertures. 
— Alors…  Que fais-tu ici ? 
Et combien de temps comptes-tu rester, cette fois ? 
Elle s’exprimait volontairement d’une voix dénuée d’émotion, comme si seule la curiosité motivait sa question. Après tout, elle était Yancy Malone ! Il lui arrivait fréquemment de parler en direct devant une caméra tandis qu’en fond retentissaient des bruits de tirs de mortier. Elle était réputée pour son sang-froid en toutes circonstances. 
Alors pourquoi en serait-il autrement en cet instant ? 
L’homme eut un nouveau rire et, cette fois, malgré la pénombre, elle visualisa son visage amusé, son regard brillant et intense, tel celui d’un lion. 
— Avant, tu n’avais pas besoin de poser la question, dit-il. 
Oh ! oui, je me souviens. Tu venais, comme ce soir, tu te glissais dans mon lit, ton corps était froid contre mon dos mais se réchauffait rapidement. Je souriais dans le noir et murmurais : 
— Qui est-ce ? 
— À ton avis ? répondais-tu d’une voix amusée. 
— Oh ! c’est toi, disais-je en me retournant, comme si je ne m’y attendais pas. 
Tu partais d’un petit rire et tu m’embrassais. 
Je me souviens que je me demandais à quand remontait la dernière fois où je t’avais vu. Un mois ? Plus ? 
Mais tu étais là, et je m’étais habituée à ne pas demander pourquoi, à me satisfaire de l’instant présent. Et à me rappeler que tomber amoureuse d’un fantôme n’était pas raisonnable. 
— Bravo pour ton sens de l’esquive, déclara Yancy. 
Mais elle sentait que cette visite impromptue était différente des fois précédentes. 
Il se comportait différemment, son ton de voix était différent. Il semblait presque…  inquiet, ce qui, pour Hunt Grainger, membre des forces spéciales qui ne vivait que pour le danger et l’adrénaline, était antinomique. Il ne connaissait pas la peur, peut-être même pas celle de la mort. 
Un surhomme. 
C’est ainsi qu’elle l’avait considéré à leur première rencontre. 
Le pire, lors d’une bataille, c’est le bruit. On a tendance à croire que ce qui va rester en mémoire, ce sont les images, ou même les odeurs. Mais ce vacarme infernal, c’est insupportable. Pour me préserver, éviter les cauchemars récurrents, je regarde toujours le montage de mes reportages avec le son coupé. 
Le jour de ma rencontre avec Hunt, je me souviens m’être recroquevillée en position fœtale, les mains sur les oreilles, à prier pour que le mur qui nous protégeait ne s’effondre pas. Je me souviens avoir entendu Dean, le cameraman, jurer, et quelqu’un d’autre implorer qu’on l’épargne. 
Ensuite, je me souviens de cris en américain, de bruits de pas et d’une voix qui nous demandait : 
— Vous allez bien ? 
Enfin, j’ai trouvé le courage d’ouvrir les yeux et j’ai découvert des hommes armés et casqués. L’un d’eux s’est agenouillé au-dessus de moi, son regard était tellement intense que j’en ressentais presque la chaleur. 
— Vous êtes blessée ? m’a-t-il demandé. 
J’ai répondu non de la tête. 
— Pouvez-vous marcher ? 
J’ai acquiescé. 
— Alors on y va. 
Il m’a tendu la main et remise debout comme si je ne pesais rien. 
— Le camion… , ai-je dit. 
— Oubliez votre camion, nous avons un hélico. Allez, vite ! 
Cet homme m’a passé un bras autour de la taille et m’a quasiment portée jusqu’à l’hélicoptère. Il en était de même pour les autres membres de mon équipe. Le soldat qui me tenait me protégeait de son corps, puis il a posé les mains sur mes hanches et m’a fait monter dans l’appareil. En l’espace de quelques secondes, nous étions tous à bord et l’hélicoptère s’élevait dans les airs. Mon cœur battait en rythme avec le bruit des pales. 
Quand, enfin, j’ai recouvré mon souffle, j’ai levé les yeux vers mon sauveur. Il m’observait, l’air impassible. 
— Merci, lui ai-je dit, ne trouvant rien de mieux. 
Un sourire a éclairé son visage. 
— Je n’ai fait que mon boulot, mademoiselle. 
— Quel est votre nom ? lui ai-je demandé. 
Il a continué à sourire et a secoué la tête. 
— Je suis un soldat, c’est tout ce que vous devez savoir. 
C’est quand il avait souri qu’elle avait pris conscience pour la première de fois de son humanité. Plus tard, elle avait découvert qu’il pouvait même être vulnérable. Mais…  pendant toutes ces années, jamais elle ne l’avait vu avoir peur. 
Pourtant, à l’instant, il a peur. 
Elle le sentait. Que lui était-il arrivé au cours de l’année écoulée ? 
Elle tendit l’oreille mais, cette nuit, il n’y avait pas de bruits à l’extérieur. Elle entendait seulement le son de sa respiration. Hunt ne disait rien, et elle sentit monter une vague de colère. Elle repoussa les couvertures. Quand elle se retrouvait dans une zone isolée, elle se couchait toujours tout habillée, au cas où…  
— Qu’est-ce que tu veux ? lui demanda-t-elle fermement tandis qu’elle cherchait ses bottes à tâtons. Bon sang, dis-moi pourquoi tu es là, tu me dois tout de même bien ça, non ? 
— Tu as raison, répondit-il enfin. 
Il marqua une pause et ajouta : 
— J’ai besoin de ton aide. 
Yancy fut soudain très inquiète. 
— Qu’est-ce qui ne va pas ? Tu es blessé ? 
— Non, rien de la sorte. 
— Oh ! Dieu merci, Hunt. 
Elle ramassa sa veste posée au bout du lit et la passa sur ses épaules. Elle se leva et, à tâtons, chercha la lampe électrique. Quand elle la fit basculer, elle poussa un juron. 
— Non, pas de lumière, intervint Hunt. 
Son souhait de rester dans l’obscurité lui fit imaginer le pire. 
A-t-il été défiguré ? Veut-il m’empêcher de m’en rendre compte ? 
Mais, très vite, il chassa ses craintes. 
— Il faut que j’ouvre la porte et je préfère éviter qu’on remarque la lumière de l’extérieur. Tu comprends ? Attends un instant. 
Elle retint ses questions et prit son mal en patience. Elle vit sa silhouette se déplacer, sentit un courant d’air puis entendit la porte se refermer. 
— Voilà, maintenant, tu peux allumer, déclara Hunt. 
Elle chercha de nouveau à tâtons, trouva la lampe et l’alluma. La brusque luminosité l’obligea à plisser les yeux quelques secondes. Puis, dès qu’ils furent habitués à la lumière, elle fit volte-face. Elle resta interdite : elle ne s’était pas attendue à cela. 
À côté de Hunt Grainger, qui était vêtu à l’afghane et portait la barbe, se tenait un enfant. Un garçon, à en juger par l’aspect de ses vêtements, qui ne devait pas avoir plus de cinq ans. 
— Surprise, j’imagine, dit Hunt, d’une voix légèrement amusée. 
— Oui…  Pour le moins, marmonna-t-elle, le regard fixé sur l’enfant qui s’accrochait à la jambe de Hunt. Qui est ce petit garçon ? 
— C’est une petite fille, corrigea-t-il. 
Et d’ajouter, après un instant : 
— Elle s’appelle Laila. 
Yancy leva les yeux pour le dévisager. Elle commençait à deviner sa requête et se sentit mal à l’aise. 
— Pourquoi…  
Elle s’interrompit, consciente qu’il était inutile de le presser. 
— Sa mère est morte, dit-il laconiquement. Et, si elle reste dans ce pays, elle risque elle aussi de connaître le même sort. Elle doit quitter l’Afghanistan, et tu peux l’aider pour ça. 
Elle eut un petit rire nerveux. 
— Mais enfin, pourquoi…  
— Yancy, la coupa-t-il, je sais que tu en as les moyens. Je sais ce que tu fais, je sais pour qui tu travailles —  en plus de ton job de reporter à WNN. Je sais que ton organisation bénéficie des appuis nécessaires. Tu peux le faire, tu sais comment t’y prendre. Tu l’as déjà fait. 
Yancy hésita un bref instant puis acquiesça. Elle se sentit plus calme. Elle ignorait comment Hunt Grainger avait connaissance de ses liens avec INCBRO, une organisation caritative, mais elle n’était pas non plus complètement étonnée qu’il soit au courant. Si Hunt était extrêmement secret sur lui-même, il en savait long sur beaucoup de monde. 
— Alors cette enfant a été promise au mariage ? 
Hunt fit la grimace. 
— C’est une façon de dire, oui. Elle a été offerte à un chef tribal. En échange d’une promesse de protection, je suppose. 
Mon Dieu, elle est si jeune, si frêle…   
— Qui l’a offerte ? 
— Sa famille, bien sûr. 
Elle le fixa. Derrière la barbe qui mangeait son visage, elle ne distinguait que l’éclat de ses yeux. 
— Parle-t-elle anglais ? 
— Un petit peu. Mais elle le comprend mieux qu’elle le parle. Quand elle parle car, en ce moment, elle ne dit quasiment rien. 
Elle se redressa et prit une grande inspiration. 
— Hunt, j’ignore ce que tu sais exactement d’INCBRO, mais l’organisation cherche avant tout à intercéder sur le plan diplomatique pour convaincre les familles que c’est mieux pour elles d’offrir la meilleure éducation possible à leurs filles plutôt que de les marier quand elles sont encore des enfants. Si elles n’ont pas suffisamment d’argent, nous essayons de les aider. Mais arracher une enfant à son pays, à sa culture, nous l’évitons au maximum. 
— Cependant, il t’est arrivé de le faire, n’est-ce pas ? Quand une vie est en jeu. Oui ou non ? 
— Eh bien oui, mais…  
— Sa maman s’appelait Zahra. 
Sa voix avait pris une intonation différente, et Yancy éprouva des émotions contradictoires. De la compassion, mais également…  une once de jalousie. Mais elle chassa très vite ce dernier sentiment. 
— Donc, tu la connaissais ? 
— Oui, je la connaissais. 
Il avait la main posée sur la tête de la fillette en un geste affectueux qui contrastait avec la colère qui l’animait désormais. 
— Je pensais avoir trouvé un endroit sûr pour elles, mais…  
Il s’interrompit, posa les yeux sur la fillette et s’écarta d’elle avant de continuer à parler. Manifestement, il ne souhaitait pas que la petite entende ce qu’il allait dire. 
— Les hommes de sa famille ont assassiné sa mère, reprit-il tout bas. Ils ont tué Zahra. Je ne sais pas comment ils l’ont retrouvée. Dieu merci, Laila était cachée et ils ne l’ont pas vue. Écoute, je n’ai pas le temps d’entrer dans les détails mais, si Laila reste ici, tôt ou tard, on la retrouvera. Il faut faire vite. Je sais que, ton équipe et toi, vous êtes sur le point de repartir. C’est prévu pour demain, non ? 
Elle acquiesça, sans lui demander comment, encore une fois, il était au courant. 
— Bien. Alors emmène-la. Toi seule peux lui faire quitter l’Afghanistan. Si tu as besoin d’argent…  
— Pas la peine, INCBRO dispose de fonds importants, coupa-t-elle. 
Il hocha la tête puis parut hésiter. De nouveau, elle lut du doute sur son visage. Puis il se retourna, posa un genou à terre et prit la fillette par les épaules. Il lui parla en pachto, une langue que Yancy ne maîtrisait que partiellement. La fillette poussa un gémissement et voulut s’accrocher à lui, mais il la repoussa doucement tout en continuant à lui parler. 
Puis il revint brusquement à l’anglais : 
— Laila, cette dame est mon amie, je t’ai déjà parlé d’elle, tu te rappelles ? Elle va bien s’occuper de toi, d’accord ? 
Laila garda les yeux baissés mais fit oui d’un petit signe de tête. Puis elle leva ses petits poings serrés et, du revers des mains, essuya ses larmes. 
— Tu es une bonne petite, lui dit Hunt. Dès que je le pourrai, je viendrai te voir. Je te le promets. 
Il prit alors l’enfant dans ses bras et la serra fort. Yancy en eut le cœur chaviré. 
— Mais, pour le moment, tu dois partir avec Yancy, d’accord ? 
Après un long moment, Laila fit oui de la tête. Hunt se releva. Et, avec courage, la fillette leva le menton pour la regarder. 
Yancy, qui avait esquissé un sourire rassurant, resta figée. 
Les yeux de la petite. Des yeux semblables à ceux d’un lion…   
Elle tourna la tête vers Hunt, qui était déjà à la porte. 
— Oui, dit-il, comprenant la question sur son visage. Laila est ma fille. Est-ce un problème ? 
Elle fit signe que non. 
— Éteins la lampe, s’il te plaît. 
Elle obtempéra. Un courant d’air froid lui apprit qu’il était parti. 
Dans le silence et l’obscurité, elle sentit une petite main saisir la sienne. 
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KATHLEEN CREIGHTON
Pour retrouver Laila

Yancy fixe I'homme qui se tient devant elle. Puis elle sent la colére
I'envahir. Ainsi, Hunt n’est pas mort au cours d'une mission en
Afghanistan. Mais comment ose-t-il réapparaitre ainsi devant
elle sans crier gare? Et pour quelle raison les a-t-il laissées sans
nouvelles durant trois ans, elle, qui n'a cessé de |'attendre, et
Laila, la petite fille qu'il lui a confiée avant son départ?

CASSIE MILES
Celle qui ne pouvait pas oublier

Les poupées Hardy. Ainsi avait-on surnommé Brooke et cing autres
adolescentes, séquestrées par un fou nommé Martin Hardy... Un
traumatisme qui I'a poussée a entrer dans la police. Et voila que
soudain le passé lui revient en plein visage. L'une des «poupées»
est retrouvée assassinée. Chargée de I'enquéte, Brooke comprend
qu'elle est dans le collimateur du tueur et accepte de faire équipe
avec Justin, un agent du FBI, aussi sexy qu’exaspérant.

JULIE MILLER
La double menace

Il faut retrouver Samantha. Pour Jason, spécialiste du secours en
montagne, la mission semblait simple. Pourtant, aprés avoir loca-
lisé la planque des ravisseurs et libéré la jeune femme, il comprend
que le plus dur reste a faire. Car leurs ennemis les poursuivent.
Mais Samantha fait preuve d'une résistance et d'une force de
caractere hors du commun. Autant de qualités qui troublent Jason
au plus haut point...
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